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Veleres avias tibi de Pulmone repella. 
PERS. Sat. V. 92. 


Je m'efforce de vous d'ttromper, et de vous 
Faire revenir de vos anciennes idées. 


A LonDREs, | 
Aux ent de IAU TE UR. N 
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DECLARATION 


L''AUTEUR. 


O ne ripond plus aux Journaliſtes. Ces 

Meſſieurs qui ſe font faits les Pachas des 
connoiſſances & du ſpavoir diſpoſent en Sul- 
fans de la Republique des lettres; ainſi on a 
pris le parti de lire leurs feuilles, ſans les 
refuter, 


DECLARATION DE L AUTEUR, 

Si je romps, le filence, Ceft que celui-ci 
attaque un brave offici er & cherche de le 
perdre de reputation dans la monde, par 
des traits qui en le defuerant pburroient 
getter quelque ombre ſur ſes vertus militaires : 


Voila ce qui m'amis la plume a le main. 


FE PRE oe 


REPONSE, &c. 


ANS les Apes lettres les connoiſ- 
ſances avoient leurs departemens ; 
chaque auteur ſe devouoit à une ſęience & 
paſſoit Va vie a Vapprofondir, ce qui rendit 


ces fiecles les plus eclaires du monde ſa- 
vant. 


Mais depuis que la Republique des let- 
tres eſt devenue un pur brigandage ; fans 
police, ſans loix, fans maximes; qu'on 
8'addonne aux Arts pour leſquels on n'eſt 
point propre; qu'on etudie legerement 
ce qu'on veut ſavoir ſuperficiellement ; 
ſurtout, depuis qu'une race de compi- 
lateurs, eEcrit ſur ce qu'elle n'entend pas, 


tout eſt dèſordre & confuſion dans le monde 
litteraire. 


A 
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A peine eut-on regu en Angleterre la 
defaite du General Burgoyne, que le fai- 
ſeur d'annales politiques de Londres ſe 
declara contre ſa conduite & condamna fa 
capitulation. II Ia traite comme un li- 
vre. Il a feuillete dans cette expedition 
militaire: & comme-il $'eſt approprie le 
droit dans ſon journal de maltraiter les 
auteurs, il a dechire ce General. 


Il ne faut pas Etre Etonne de cela. 
On voit paroitre par fois dans le monde 
des genies ſuperieurs qui $'elevent du 
premier vol aux connoiſſances les plus 
ſublimes. Il n'y avoir pas encore trois 
mois que ce gazettier Etoit en Angleterre, 
qu'il en vouloit mieux connoitre les loix 
que les juriſconſultes Britons qui les 
etudient depuis quarante ans. Mainte- 
nant, le voila devenu tout d'un coup mili- 
taire en état d'inſtruire les generaux de 
I Amerique & leur faire des legons ſur 
Vart de la guerre. Mais n'eſt-on pas trop 
habile de ſavoir des choſes fi difficilles 
ſans les avoir jamais appriſes? Au moins, 
fi cet &crivain avoit ete ſergeant dans 
quelque vieux corps d'infanterie ou il eut 
fait une campagne, il ne ſeroit pas im- 
poſſible qu'il neut quelque notion mili- 
taire; mais il n'a jamais vu d'autres faits 

d'armes 
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d'armes que lVexerciſe à poudre du regi- 
ment des gardes Frangoiſes. 


Les ſciences ſpeculatives peuvent s ap- 

8 dans le cabinet; mais l'art mi- 
litaire ne peut $'acquerir qu'a la guerre, 

parce qu'il tient entierement a la pra- 
tique. Ce n'eſt pas meme aſſes d'avoir 
paſfe toute ſa vie au milieu des fieges & 
des batailles; il faut encore y joindre 
un Etude & une reflexion 1 
c'eſt que de toutes les ſciences, celle- 


ci dans tous les ages a eté la plus pro- 
fonde. A 


Nous aprenons de Polibe que cet art eſt 
un des plus compliques; les Romains paſ- 
ſerent leur vie à faire la guerre & apres tant 
de batailles & de victoires, ils ne la laiſſe- 
rent qu bauchée à la poſterits: en effet 
cette ſcience avec laquelle ce peuple fit la 
conquète de I'univers Etoit encor dans len- 
fance du tems de Charlemayne. II étoit 
reſerve A nos ſiecles modernes de la per- 
fectionner. L'invention de la pondre a 
change tout le plan militaire des anciens. 

Par une revolution funeſte au genre hu- 
main elle embraſſe aujourd'hui toutes les 
ſyiences. Depuis que la philoſophie, dit 
un auteur, dans Veloge de Marechal de 

75 N Saxe 


mercenaires, qui fans nger 2 


SY 
<< gaxe nde pour ee les hommes & 
les rendre heureux, à eté force à leur 
9 r ſes lumieres pour les apprendre 

a ſe d'étruire, Vart de la guerre forme 

by une con noiſſance auſſi vaſtè que compli- 
<* quee. Elle eſt compolee de Talkemblage 
d'un grand nombre de ſciences reunies 
& enchainces I'une ir autre qui ſe pre- 
tent un ſecours mutuel, & dont on ne 
peut detacher un ſeul anneau ſans que 

ta chaine ſoit Tnferrompues, =o 
n aut diſtinguer la partic commendee 


de celle qui commende, dont les interets 
réunis. ſont néanmoins 1. differens. 7 


reg 


Qu eſt cæ qu Arie Abe c eſt un corps 


int d'une infinite de paſſions differen- 


tes, qu'un Wöchene Habits fait mouyoir 


pour la a defence de la patrie, | b eſt une 


troupe d Hemimeęs armes qu 2 vivent, 1 


lement les ordres d un C ,, dont il 8. ne 
16610 pas les intentions 7 Ge une. mul- 
titude Eames,” Pour 1a e viles & 
eur pro- 
pre reputation, 0 a Ele des Rozs 
& des Conquerans ; 13 7 eſt 1 0 Win nblage 
confus de libertins ujetir a 
Tobeiffance,; de Bebe . il fag ener 
combat, de tèmèraires qu'il faut retenir 
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& d'impatiens qu'il faut accoutumer ala 
conſtance. 


Voila Varmee. Voici le General. C'eſt 
en lui qu'eſt la ſcience de conduire cette 
foule d hommes qu'on nomme ſoldats & 


en qui les monarques confient leur puiſ- 
ſance. 


C'eſt lui, qui a Vart de faire remuer 
les differens corps de troupes; d'établir 
une harmonie, & un concert de mouve- 
mens entre tant de bras; de combiner 
toutes les reſſources qui doivent concourir 
enſemble ; de calculer Vactivite des forces 
& le tems de l' execution; d'oter a la for- 
tune ſon aſcendant, & de Venchainer par 
la prudence ; de s'emparer des poſtes & de 
les defendre; de profiter de ſon terrein & 
d'oter a l'ennemi I'avantage du ſien; de 
ne ſe laiſſer ctonner ni par le danger, ni 
ennivrer par le ſucces; de voir en meme 
tems le mal & le remede, de ſavoir avan- 
cer, reculer, changer ſon plan, prendre fon 
parti fur un coup d'ceil ; de chercher avec 
tranquillite ces inſtans rapides qui dèci- 
dent des victoires; de mettre à profit 
toutes les fautes & de n'en faire ſoi- meme 
aucune; ou ce qui eſt plus grand de les 
| reparer: mais ce qui met le comble a cet 


B arc, 
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art, de tirer tout Vavantage qu'on peut de 


fa victoire & de rendre inutille celle de 
ſon ennemi. | 


C'eſt dapres toutes ces connoiſſances 
qu'on peut établir un plan critique ſur la 
defaite d'un officier commandant. Voict 
comme s'exprime ce Journaliſte. 

« Tandis que le General Howe $'em- 
«« paroit d'une ville ſans defence, Burgoyne 
« ſe rendoit priſonnier de guerre, lui & 
« ſon armèe: il ſe laiffoit defarmer par 
* ces memes paiſans de 'Amerique a qui 
« 1] avoit fait des menaces fi indecentes 


& ſi ſcandalenſes en parlant de la Charité 
«« Chretienne. | 


Que voulez vous dire parla, pourroit-on 
lui demander, Monſieur le Journaliſte ? 
Se latſſer deſarmer, qu'il y a de fa faute ? 
car on ne ſe ſert de ce terme, Se laiſſer 

ue pour prouver une aſſertion. Mais y 

tiez SY avez vous vu vous meme letat 
des choſes? avez vous aſſiſtè au conſeil de 
guerre de Varmee roiale? avez vous me- 
ſure les diferentes poſitions qui ſe trou- 
voient dans ce moment la? il vous re- 
pondra qu'il pouvoit eviter celle qui Va 
force à ſe rendre, mais qui vous la dit? 
d'ou le ſcgayez vous? tout ce qui a paru 


dans les papiers publics touchant cette 
725 affaire 


1 

affaire n'eſt qu'une foible eſquiſe de ce 
qui s'yeſt paſſe: le General Burgoyne, 
ſeul a fon arrivee en publiera le ſecret. 

Si vous avez It Thiſtoire des grands 
evenemens de ce monde, vous devez ſavoir 
qu'il y a des cas à la guerre, ou il faut 
hazarder de grands coups: ceſt une des 
premieres loix de Fart militaire; s'ils ne 
réuciſſent pas, tant pis pour la fortune. 
Le Capitaine habile calcule les deſavantages 
de ſes armes, par ſes avantages: ſi ceux 


ci ſont plus grands que ceux la, c'eſt 
prudence de les hazarder. 


Si le General Burgoyne, apres la priſe 
de Philadelphie avoit cu ſur Vennemi les 
memes avantages, qu'il prit ſur lui, ces 
deux coups inopines euſſent rempli ſon 
ame de terreur, & de la a la fin de la 
guerre il n'y eut, peut-etre eu d'autre 


interval que celui de la negociation pour 
la paix. 


Selon ce Journaliſte Vavantage du Ge- 
neral Howe n'eſt rien & la priſe de Phila- 
delphie eſt peu de choſe; sil faut Ven 
croire, ce neſt pas une priſe de ville; 
mais une retraite volontaire qui $'eſt paſ- 
{ce ſans terreur, ni confuſion, L'armee 
N B 2 du 


1 


* 


du Congres en ſe retirant a eté ſuivie de 
ſes munitions, vivres & bagages, ſans 
etre harceice par l'ennemi. Les deux 
chocs qui avoient precede la reduction 
de la place, ne Vavoient ni afoibli ni inti- 
midee ; c'eſt à dire en bon Frangois, qu'il 
n'y cut aucune gloire a la prendre; car 
lorſque dans une expedition militaire Vac- 
tion eſt froide & ſe paſſe {ans danger, elle 


perd ſon nom & prend celui de pacifi- 
cation. 


Mais a Ventendre, la difference eſt bien 
grande de l'autre cote, ** Voici comme il 
„ rapporte l'affaire. Le General Burgoyne 
« apres l'avantage peu penible de Trcon- 
* derago n'a cru avoir beſoin que de mar- 
cher devant lui & parceque l' ennemi ne 
refiſtoit pas il a imagine qu'il fuioit. 
* Emporte pas cette idée, n'aiant pris 
C aucune meſure pour les ſubſiſtances, aiant 
neglige d'aſſurer ſes communications; 
il s'eſt trouve tout à coup enveloppe 
par ces memes hommes qu'il croioit 
ne pouvoir joindre aſſeʒ promptement.“ 


. 


A 


c 
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« Apres un jeune de pluſieurs j jours, il 
a voulu cffater de s'ouvrir au moins un 


« paſſage par la force: n' aiant pu reuffir 
* 1] a fallu accepter une capitulation dont 


«© V'hu- 


cc 


„ 
«© Phumanite des Americains adoucit la 
e rigueur, mais non pas la honte.” 


Il eſt impoſſible de mettre plus de 
venin dans un recit de quelques lignes ; 
on diroit qu'il parle d'un lieutenant de 
milices qui ſans experience de la guerre 
mene ſa troupe a Vennemi; car que ſig- 
nifient ces paroles! n cri avoir beſoin 
que de marcher devant lui, Seſt laiſſe 
emporter par ſes idees; nd pris aucune me- 
ſure pour faire ſubhſiſter ſon armee ; a neglige 
les communications; $eſt laifſe envelopper, 


prendre, capituler et finir Pexpedition par la 
honte. | | 


Il ſemble cependant qu'il ſoupgonne 
qu'il s'eſt trop avance contre ce General. 
Il fait un pas en arriere, comme pour lui 
faire une eſpece de reparation d'honneur. 


Cet evenement, lui- meme, reprend il, 
* n'a rien de nouveau ni d' extraordinaire. 
“Il n'y a preſque pas de guerre qui ne 
* fourniſſe de ſemblables exemples, & les 
* noms humilics par ces deſaſtres ne ſont 
pas toujours ſans Eclat. La deſſus, il 
cite une armee entiere du Roi de Po- 
logne, qui fut faite priſonniere de guerre 
par le Roi de Pruſſe; il ajoute que douze 


mille 
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( 14 ) 
mille braves Frangois recurrent des fers à 
Hochſtet; qu'une armee Angloiſe recut le 
meme affront a Almanza; que trente mille 
Moſcovites furent enchaines a Narva, 
quoique chacun d'eux eut un fuſil, & que 


ſeize mille Suedois furent enleves en raze 
campagne. 


Il paſſe meme juſques aux Romains 
& plante les fourches caudines au milieu 
de ſon Journal, pour prouver que ce qui 
eſt arrive au General Burgoyne peut ar-. 
river aux plus grands generaux. 


Mais un inſtant après comme s'il crai- 
gnoit avoir été trop indulgent il rentre 
dans l'ordre de ſes invectives, & afin de 
ne rien perdre de tout ce qu'il a dit pour 
ſe juſtifier, il en redouble la doze. 


II y a, reprit-il dans le plus grand 
« nombre de ſes infortunes, & celle du 
% General Burgoyne une difference re- 
* marquable; c'eſt que preſque toutes 
% pouvoient $'imputer a une trahiſon du 
« ſort; étant la ſuite d'une bataille per- 
«« due, elles ne comportaient ni la valeur 
«« des troupes, ni la valeur du General, 
au lieu qu'ici on ne peut accuſer que 
„ ſon imprudence ; c'eſt le vainqueur qui 


« eſt 
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* eſt accable de cette honte; aveugle par 
la preſomption, il a oublie que le pain 
s eſt auſſi néceſſaire a ſes ſoldats que les 
% armes. Il s'eſt laifſe engager dans des 
te lieux ou les vivres ne pourroient lui 
te arriver. Il a etè abatu non par la force 
* comme un Lion qui enſanglante fa 
« defaite, mais pris comme un poiſſon 
*« ſtupide dans ſes filets,” 

Apres le poiſſon & le filet, 'il tend un 
ſecond filet au public, celui de le faire 
ſoupgonner traitre a ſa patrie. 


Les lecteurs, continue t'il, mechamment 
(en forme de parenteſe) ; “ qui ſe ſou- 
«« yiennent de l'anecdote terrible de I Ad- 
« miral Byng & du ſupplice de cet 
« homme abſous par toute I' Europe, 
« tremblant peut- etre pour la tete du 
«« General Burgoyne, s'attendent à le 
* voir accuſer a la Cour-Martiale & re- 
„ cevoir la nouvelle de ſon exécution au 


** meme tems que celle de ſon arrivee en 
*« Angleterre.” 


Voila done ſuivant cette remarque A 
peupres la tete de ce General ſur. la porte 
de Temple-Bar, d'autant plus qu'il man- 


| que 
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que une tete à une pique. Ce qui ſuit eſt 
dans le meme gout. 


II public toutes ces invectives en An- 
gleterre, dans la Ville de Londres, à la 
face des parens et amis de ce General a 
cote du Palais de St. James ou habite 
George III. qui lui a confiè le commande. 
ment. 


Il fait plus, il lui dedie le journal ou 
ſont contenues toutes ces jolies choſes. 
Lors qu'on donne le portrait d'un officier 
general, il ne faut pas le juger fur une 
ou pluſieurs defaites; puis qu'il y a des 
Evenemens A la guerre, qui ſont au deſſus 
de la prudence humaine. Si on jugeoit 
les capitaines par ceux- ci, il n'y auroit 
point eu de heros, dans les tems meme 


les op heroes. 


Annibal' n. alant pd porter Scipion 1 
donner la paix a Carthage, donna une 
bataille aux Romains, ou la fortune ſem- 
bla prendre plaifir a confondre ſon habi- 
lite, ſon experience & ſon bon ſens: 
Voila Annibal: le reſte eſt Vaffaire de cette 
Divinité Aveugle qui preſide ſouvent aux 
EvEnemens militaires. Les defaites de 
Tz urenne ne ternirent point ſa gloire, il 

avoua 


£42 
avoua 5 fit des fautes, & c'eſt par là 
qu'i! fut Turenne n'y aiant rien de fi 
grand que cet aveu. Cond lui mème, le 
grand Conde, le Heros de Rocroy ne fut 
pas toujours heureux. Eugene, la terreur 
de l' Aſie & le plus grand Capitaine de! Eu- 
rope, eſſuia des viciſſitudes à la guerre. 
Guillaume III. Roi d' Angleterre, ce poli- 
tique reflechi, ce ſoidat intrepide, eprouva 
des detaites, la ou ſes vertus militaires 
auroient dil lui faire trouver des victoires. 
Les Mercis dont les noms font honeur aux 
annales militaires furent toujours malheu- 
reux. Luxembourg, Catinat, Vendome, 
Villars, Villeroi, D' Asfeld, Belleifle, Coi- 
gni, d'Etres, Gaſſian, d Humieres, Bro- 
glio, Maillebois, Noailles, Talard, d' Ux- 
elles, &c. tous grands Capitaines, per- 
dirent ſouvent des batailles & furent faits 
quelquefois priſonniers de guerre, ſans 
que ces accidents attaches a la fortune 
des armes, terniſſent leur reputation ; quel- 
quefois meme ils la releverent. Car ce 
n'eſt que dans les grands hazards qu'on 
eprouve les grands coups du ſort. 


Burgoyne dut à ſes ſervices & a fon 
experience le rang de General, il paſſa 
par les grades militaires qui font les ca- 
pitaines; il commanda un regiment avant 

C que 
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que de commander une armee. Ennemi 
de la flaterie il n'acheta pas ſon rang par 
Tadulation, dans Vage ou ambition ex- 
cite tous les déſirs des richeſſes & d'a- 
grandiſſement. Ne dans une monarchie 
dont le trone eſt le centre ou aboutiſſent 
toutes les lignes de la fortune publique, 
il ne ſe vendit point a la couronne. . On le 
vit haranguer contre les vices domeſtiques 
du gouvernement avec la meme ardeur 
qu'il tire Vepee depuis contre ceux qui 
vouloient le troubler. | 


Par une fatalite particuliere a la pro- 
feſſion des armes les plus grands heros 
ne ſont pas toujours les meilleurs ci- 
toyens. Le faſte des victoires en cle- 
vant les vertus de l'ame diminuent ſou- 
vent les qualites du cœur. On fe croit 
au deſſus de cette foule d'hommes qui 
compoſent le genre humain. Burgoyne 
elt citoyen, bon patriote, bon ami, bon 
compagnon, & ce qui eſt au deſſus de 
toutes ces qualites, honnete homme. At- 
tache à la ſociete ou la condition humaine 
Vaſſujetit, il en remplit tous les devoirs: 
exact & religieux il ſuit ſes engagemens, il 
ne manque point a fa parole, il ne trahit 
point ſon ami, il n'abuſe point de la con- 


* 
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fiance qu'on a en lui. Le ſecret dont on 
le rend depoſitaire eſt en ſurete, &c, &c. 

a eie 
C'eſt par ſes qualites qu'il faut le juger 
& non par quelques accidents de la fortune 
militaire. "wm wm" 1 * . 
je ferai ici une reflexion qui n'eſt pas 

tout a fait etrangere à mon ſujet. Si lo 
fait attention à la reufſite d un ſiège, à la 
perte d'une bataille ; & ce qui fait ſouvent 
qu'un general ſe rend priſonnier, on voit 
u'à la guerre les grands effets tiennent 
— aux plus petites cauſes, ien ci- 
terai ici plufieurs exemples, qui viennent 
de ſe paſſer preſque deſſous nos yeux. 


Au fiege de Valanciennes quelques 
mouſquetaires, ſans ordres, fans comman- 
dement $'elangent ſur un ouvrage avancé; 


le trouvent fans deffenſe, s logent ; de- 
ſcendent dans la ville, en ouvrent les por- 


tes a Louis XIV, qui tonne de cet Eve- 
nement y entre en triomphe. 


A Vevacuation de Varmee Francoiſe en 
Hollande, tous les paſſages étant fermes 
pour ſa retraite, A cauſe des glaces, elle 
eſt au moment de perir. Un general qui 
commande un gros corps de troupes 

C 2 donne 
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donne des patins à tous Tes ſoldats & les 
fait 285 er ſur une chaufſee ou, peuvent 


marcher à peine quatre hommes de front 
& evite par 1a, ſa perte totale. 


"LE Otndal afſitg e la plus "WO 3 de 
ang qui n'a jamais te priſe, deffen- 
due alors d'une forte garniſon. Il a la 
vanite de la promettre à Louis XV. pour 
fon bouquet, le jour de ſa fete. Il donne 


Fafſaut, trouve la garniſon endormie, et 
es la place. 3 e ac o 


. Richeljeu qui 1K charge de la plus grande 
0 zeration militaire de ce ſiècle, s avance 
devant Mahon d'ou il doit Etre repgufle ; 
la flotte Angloiſe n'agit * & Mahon, 
eſt pris. 


von les vieires ; voici les Whaites, 
Villars apres 1 une grande expedition voit 
Finſtant d'en perdre le fruit. Comme al 
ſe retire on entend une voix qui erie nas 
Jommas coupes., Auſſitòt une terreur pa- 
nique s en de 185 des ſoldats: ils 


s enfuient & i eur 85 :neral preſque 
ſeu]. | 


. 


” Tolard a vn ſang ſec & enlleme? 1. cette 
diſpoſition phifique lui affloibit la "ay 


s 
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Ii prend un bataillon de Vennemi pour un 
col ps de ſes troupes, il eſt fait priſonnier 
& la bataille eſt perdüe. 


II ſuffit d examiner combien il faloit 
peu de choſe pour changer le ſort de ces 
grands EvEnements ? ſi le poſte ayance de 
Valenciennes avoit ète garni comme il de- 
voit l'etre la place n'eut pas été priſe. Si 


en Hollande il fut ſurvenu un SY il 
$. 


n'eut pas Echape un ſeul Frango 81 
Berg- op- zoom fortifiè par Vart & Tana» 
ture avoit employe ſa 2 garniſon à ſa 
deffenſe, il y a apparence que le Roi de 
France n'eut pas eEte fleuri le jour de Saint 
Louis. Si Vamiral Byng avoit fait fon 
devoir devant Mahon, le courtiſant de 
Verſailles n'eut pas été bouth de gloire 
comme il le fut par cet Evenement impre- 
— I: 0c. 7 


Ce neſt point ici Vendroit d'examiner 
combien ces cas fortuits ont change Vetat 
de notre monde politique, il me ſuffit de 
are que le grand ſyſteme en a été ren- 
VErie. 


II y a pourtant une regle pour ſe de- 
cider ſur le caractere d'un Officier Gene- | 
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ral, qui eſt de regarder Getriere ii; 
c'eſt A dire, faire une reflexion retfoac- 
tive fur ſa conducte paſſee; & une revue 
encrale de ſes actions a la guerre; s'il a 
kempli tous ſes devoirs; sil na jamais 
neglige ſon fervice; fi ſes ſaperieurs ont 
toujours été contene de lui; s'il a ſaiſi 
toutes les occaſions de montrer ſa bravoure 
& ſon courage; s'il à ete jaloux de fa, 6+ 
putation & de fa gloire; $1] a ſouffert 
fans ſe plaindre, 12 fatigues, & les tra- 
vaux attaches a ſon etat, &c. &c. Ne'en 
cherchez pas d'avantage ct un bon of- 
Beier, & voila la carac tere de ce General 
- Byxgoyne!' wum 121 e "es 


Pour rhe? Ia premiere politique d'un 
faiſeur d' Annales olitiques, doitetre de ſe 
concilier le x genie & 1 amitié du peuple ay 
milieu age il vit, & chez qui il 1 
fans quoi, fut- il auſſi &loquent & profond 
que Demoſtene, il ſe fera hair; &delahaine 
an mepris, 1 ni a prefque pas d' intervale. 


Les loi de Ihoſpitalits'& de la bien 
ſcance le demandent ainſi, & tout auteur 
bien ne, n'y m' enquera jamais. On doit 
cette politeſſe à une Nation chez laquelle 
on s'eſt retire, qui nous donne l'azile & 
dont on mange le pain. Le yon 

"yg : | | ur- 
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| Purgoyne eſt Anglois; ; aime & eſtimE de 


tous ceux qui le connoiſſent. Si quel- | 

ques uns de ſes compatriotes entraines par 
la cabale opposee, ſe declare contre lui, 
c'eſt un malheur attache a Veſpritde parti, 


qui n'influe ni ſur ſon caractere, ni fur 
{on merite — 


Il faut qu'un auteur ſoit bien maladroit 
en littérature, pour ſe faire des ennemis 
à propos de quelques traits brillans. On 
a remarque de tous tems, que les Bretons 
ſont fort delicats ſur les ſatires qui atta- 
quent I'babilite & la br * de leurs 


generaux, nn ils partent d unc 
plume F rangoiſe. ; | n 


Un officier revenũ depth peu * I Ame- 
rique, qui connoit Vactivite & le cou- 
rage de ce Commandant, en liſant I'Article 
de ce Journal, dit avec cette franchiſe mi- 
litaire. Parbleu voila un drole qui méri- 
teroit bien Veſtrapade. Si j'etois Bur- 
goyne, à mon retour en Angleterre, Je 


voudrois le traiter pire qu'un Americain; _. 


car les rebelles nen ont voulu qu'a fa © 
vie, au lieu que celui-ci ataque ſon hon- 


neur plus cher gue la vie a un brave officier. 
'God preſerve you, Majin 


* 
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